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LA POPULATION DE WOIPPY SOUS L'ANNEXION 
(1871-1918) 
Évolution et structures démographiques 
Au moment où le traité de Francfort fait d'eux des sujets de 
l 'empereur d'Allemagne , les Woippyciens viennent de vivre une 
triple décennie riche d'évolutions , dont certaines capitales pour 
l'avenir de leur cité : les années 1840-1870 ont vu en effet se modifier 
le visage du vieux village viticole aux allures figées et à la vie quoti­
dienne des plus routinières(l l . 
Repli géographique tout d'abord . La défusion de La Maxe , 
rattachée en 1810 à Woippy, et redevenue autonome en 1867 après 
un long conflit avec la commune-mère , fait se rétracter le ban 
communal de 2200 à 1400 hectares (Ladonchamps et Saint-Rémy 
restant intégrés à Woippy) : défusion qui continuera d'empoisonner 
les rapports entre les deux municipalités , avec l 'épineuse question 
des comptes de séparation . 
Perdant une partie de sa population , la commune - c'est-à-dire 
désormais Woippy , Saint-Rémy et leurs écarts(2) - n'en franchit pas 
moins le seuil symbolique .du millier d'habitants : Woippy est 
devenue , avec 1055 âmes en 1871 , l 'une des principales bourgades 
du Pays messin . 
Une bourgade qui , en ce milieu de siècle , connaît une intense 
vie rurale , dont le Comice agricole du 12 juillet 1868 vient marquer 
l 'apothéose : défrichements , expérimentation agronomique dans 
les grosses fermes de Saint-Éloy , Thury , les Tappes , la Grange 
d'Envie , et surtout introduction de la culture fraisière la même 
année , à l 'initiative des frères Dominique et Jacques Vion(3l , Bien 
qu'encore routinière et largement ancrée dans des structures agraires 
ancestrales (vaine pâture et troupeau commun subsistent toujours) , 
l 'agriculture woippycienne bénéficie de la curiosité et de l 'esprit 
novateur de quelques pionniers : ce capital engrangé ne sera pas 
perdu . 
Parallèlement aux mutations agricoles , le milieu du siècle vient 
apporter à Woippy les ferments d 'une future vocation industrielle : 
1) Pierre BRASME, Woippy, village du Pays messin, 1670-1870, éd. Serpenoise , 
Metz, 1987 , p. 247-392. 
2) Les fermes de Saint-Éloy, Sainte-Agathe , Sainte-Adèle, les Grandes et Petites 
Tappes , la Maison Rouge, la Maison Neuve, Ladonchamps ainsi qu'une partie du 
hameau de Bellevue . 
3) Pierre BRASME, La Fraise de Woippy, éd. Serpenoise , Metz , 1990 , p .  37-4 1 .  
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en 1842 , un atelier de galvanisation du fer s 'est implanté à la Maison 
Neuve, en bordure de la route Metz-Thionville ;  entreprise éphémè­
re , mais c'est un premier jalon . Dix ans plus tard , le chemin de fer 
intègre Woippy dans la grande aventure ferroviaire : doublant la 
route de Thionville , la voie ferrée s'avérera dès les années 1890-1900 
un axe de développement essentiel et prometteur . 
Woippy en 1871 : une localité à la croisée des chemins , qui 
amorce un virage décisif. Mais c'est aussi , avec sa nouvelle église 
édifiée entre 1848 et 1850 grâce à la générosité de la pieuse Rose 
Marcus , avec un réseau vicinal mieux entretenu , avec moins d'insa­
lubrité et une meilleure alimentation en eau ,  un village qui se trans­
forme et s 'embellit ; avec l 'ouverture , en 1866 , de la route de Lorry , 
une commune qui se désenclave ; avec une attention particulière 
portée à l 'instruction , un recul de l 'analphabétisme . Mais aussi , 
quelques notables fortunés (les Séchehaye , Pêcheur , de Ladon­
champs et Paquet d'Hauteroche) y cohabitant avec une majorité 
aux revenus médiocres et incertains , un village aux forts contrastes 
socio-économiques où la pauvreté est encore le lot de beaucoup . 
Tel est Woippy , tels sont les Woippyciens lorsque commence 
le demi-siècle de l'annexion. Celle-ci va-t-elle stopper ou au contraire 
accélérer la mutation perceptible dès le milieu du siècle ? Va-t-elle 
peser sur les structures ,  c'est-à-dire les comportements des Woippy­
ciens face à la vie et à la mort ? Deux questions auxquelles , en l 'état 
actuel de nos recherches , nous allons essayer d'apporter des élé­
ments de réponse . 
1 - L'évolution démographique 
Au cours du siècle qui sépare la Révolution de l 'annexion de 
1871 , l 'histoire de Woippy s 'est inscrite sur fond d'accroissement 
démographique élevé : de 670 habitants en 1792 , la population du 
village est passée en effet à 880 en 1846 et, en y intégrant cette fois 
la centaine d'habitants du hameau voisin de Saint-Rémy, à 1055 en 
1871 . Un accroissement de 57 % (0 ,7 % l 'an) , d'autant plus remar­
quable qu'il contraste avec la stagnation , voire le recul , de la popu­
lation des villages voisins comme Norroy-le-Veneur, Lorry-lès-Metz , 
Saulny ou Plappeville . 
L'annexion à l 'Allemagne , malgré les départs dus à l 'option et 
à l 'émigration d'un certain nombre de Woippyciens , n'interrompt 
nullement cet élan démographique : au contraire celui-ci s'accélère . 
Le mouvement de la population doit d'abord être saisi dans sa 
globalité , à travers les recensements organisés entre 1871 et 1918 .  
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Ils furent nombreux et réguliers , puisque à dix reprises et tous les 
cinq ans , les Woippyciens d'alors furent recensés ; en voici les 
résultats<4l : 
- 1871 : 1055 hab . - 1895 : 1260 hab . 
- 1875 : 1083 hab . - 1900 : 1360 hab . 
- 1880 : 1 189 hab . - 1905 : 1560 hab . 
- 1885 : 1207 hab . - 1910 : 1567 hab . 
- 1890 : 1267 hab . - 1916 : 1445 hab . 
Ces chiffres incluent à partir des années 1875-1880 une bonne 
centaine de militaires allemands qui occupent les deux forts nouvel­
lement construits : le fort Kameke (actuel fort Déroulède) et le fort 
Hindersin (aujourd'hui fort Gambetta) . 
Deux autres dénombrements indiquent 1325 habitants en 
décembre 1917 et 1335 au 31  mai 1918(5) . Au recensement français 
de 1921 , Woippy comptera 1424 habitants . 
Quel bilan tirer de ces chiffres ? La logique et le bon sens nous 
imposent d'occulter la population militaire avant 1914 et de ne pas 
prendre en compte les années de guerre , marquées par l 'absence 
des mobilisables . Basons-nous donc sur 1055 habitants en 1871 et 
1450 en 1910 : le bilan s 'établit alors à un gain de près de 1400 
personnes , soit + 37 % .  L'accroissement annuel moyen s 'élève à 
0 ,9  % ,  c'est-à-dire un taux de croissance supérieur à celui de la 
période 1792-1871 . 
Woippy poursuit donc durant l ' annexion ,  et conforte même , 
son élan démographique du XIXe siècle . L'écart continue à se 
creuser avec certaines localités voisines , comme Saulny et Plesnois , 
qui perdent 15 % de leur population, ou Norroy-le-Veneur(- 10 % ) ;  
mais , si l'on englobe cette fois les militaires ,  Woippy se fait distancer 
par les nouvelles communes de garnison : Ban-Saint-Martin (dont 
la population quintuple) , Longeville , Plappeville et Devant-les­
Ponts (où elle triple) .  
D 'autres éléments confirment ce fort accroissement : le nom­
bre de familles augmente d'un tiers , passant de 284 en 1871 à 370 en 
1908 ; le corps électoral - les hommes de plus de 25 ans - s 'accroît de 
30 % entre 1881 (224 électeurs) et 1910 (293) . Le cadre bâti s 'élargit 
lui aussi : la commune , qui comptait 215 maisons en 1871 , en ras­
semble 378 en 1917(6) . 
4) A .D .  Mos . , 3 AL 403-405 . 
5) Ibid. , 3 AL 401 .  
6) Ibid. , 3 AL 401-405 . 
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Les archives communales et paroissiales traduisent parfois , au 
fil des délibérations qu'elles rapportent , cet essor démographique . 
Au cours de la séance du conseil municipal du 3 avril 1887 , les 
édiles évoquent « le grand nombre d'étrangers qui habitent aujour­
d'hui la commune »(7) ; l ' année suivante , ils constatent « l 'augmen­
tation de la population par suite de la construction des travaux 
militaires »(8) . 
Plus d'habitants à Woippy c'est aussi davantage de paroissiens ; 
le 1er octobre 191 1 ,  le curé L'Huillier (1901-1912) propose au conseil 
de fabrique d'augmenter le nombre de places à l 'église : « La popu­
lation ayant augmenté , on ne peut plus satisfaire à toutes les 
demandes de places de bancs »(9) ; on décide donc d'installer une 
cinquantaine de chaises supplémentaires , en attendant mieux ! 
Encore faut-il tenir compte des protestants , dont le nombre s'est 
accru avec l 'arrivée de familles allemandes : ils sont 69 en 1895 . 
Le fait est indéniable : 1871 ne stoppe ni ne compromet l 'élan 
démographique antérieur . Woippy voit se poursuivre durant la 
période allemande le développement de sa population . Cette crois­
sance est-elle en relation avec l 'annexion ou y est-elle étrangère ? 
Autrement dit , prend-elle en compte les conséquences de l 'option 
et de l 'émigration vers la France et du mouvement d'immigration à 
l 'intérieur du Reichsland ? 
Le problème de l 'option tout d'abord . Rappelons-le , l ' article 2 
du traité de Francfort accorde aux populations annexées le droit 
d'opter pour la nationalité française et de quitter leur domicile pour 
se fixer en France , ceci avant la date fatidique et sans appel du 1er 
octobre 1872 . La déclaration d'option donne droit à un certificat de 
légitimation autorisant l 'intéressé à quitter le Reichsland sans pas­
seport et à établir en France son domicile légal . Si l'on s'en réfère 
aux études d'Alfred Wahl et de François Roth( lü) , les autorités 
allemandes recensent en Lorraine annexée 28 639 optants ( 6 % de 
la population) ; ils sont 5024 dans le cercle de Metz-Campagne (8 % ) ,  
dont 1990 dans l e  canton du même nom. 
Qu'en est-il à Woippy ? D'après une liste nominative des 
options déclarées devant les autorités allemandes(ll) , 78 Woippy­
ciens auraient opté pour la nationalité française , soit 7 ,4  % de la 
7) A.M.  Woippy, P. V délibérations . 
8) Ibid. ,  9 décembre 1888. 
9) Archives paroissiales de Woippy, P.V. délibérations du conseil de fabrique . 
10) Alfred WAHL, L 'option et l 'émigration des Alsaciens-Lorrains (1871 -1872), 
Paris, 1974. François ROTH, La Lorraine annexée (1870-1918), Nancy, 1976, p. 93-124. 
1 1 )  A .D .  Mos . ,  14 Z 15 .  
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population de 1871 . Parmi ces optants , relevons des membres des 
familles Rennequin, Gadelle , Bolley, Henrequelle , Rémy ou Conslin . 
A titre individuel figurent entre autres François Paulin , Victor 
Mangenot , Charles Lapied , Nicolas Vaugein , patronymes encore 
existants à Woippy . 
Mais l 'option déclarée n'est pas l 'option effective , et n'est pas 
forcément synonyme d'émigration . Certains , ayant fait une déclara­
tion de principe ou précipitée , renoncent au départ ou abjurent leur 
choix initial ; d'autres voient leur option annulée par les autorités 
allemandes , qui prononcent de nombreuses radiations en Lorraine 
à partir d'octobre 1872 ; ainsi en est-il , à Woippy , pour François­
Eugène Clause , qui en reçoit l 'avis le 18 avril 1874 et , le jour même , 
prend la plume pour protester auprès du Directeur d'arrondisse­
ment : « J'ai reçu ce matin , par l 'entremise de la gendarmerie , 
votre lettre par laquelle vous annulez mon option pour la nationa­
lité française , sous le prétexte que je ne me suis pas conformé au 
traité de Francfort . . .  J 'ai suivi complètement les exigences de ce 
traité . J 'ai un domicile réel à Commercy . . .  J 'ai prévenu M .  le Maire 
de Woippy que je revenais dans la commune à titre d'étranger »( 12) . 
Parmi les partants , quelques-uns reviennent au bout de quel­
ques années , certains après leur service militaire ou leur apprentis­
sage en France . Par exemple François Paulin : il opte le 2 septembre 
1872 , séjourne à Nancy chez un parent menuisier , puis accomplit 
son service militaire à Versailles ; après un séjour de plusieurs années 
à Constantine , en Algérie , il regagne Woippy en 1884 et s 'y marie . 
C'est aussi le cas de Victor Mangenot, parti en 1872 pour Saint­
Malo , qui revient s ' installer comme maçon à Woippy en 1882 après 
avoir servi au 100e régiment d'infanterie à Bergerac . Autre exem­
ple , celui de Pierre Lacour, parti le 24 juin 1871 pour Philippeville , 
et de retour au pays dix ans plus tard . 
Faire le décompte des Woippyciens partis réellement et défini­
tivement s 'avère quasiment impossible . D 'autant qu'à  une telle 
opération vient s 'ajouter un autre obstacle : la distorsion entre les 
déclarations faites devant les autorités allemandes et celles faites 
devant les autorités françaises (communes et consulats à l 'étranger) ; 
François Roth chiffre les premières à 160 000 , les secondes à 378 000 ; 
une étude comparée s 'avère par conséquent d'une extrême com­
plexité(13) . 
12) Ibid. , 14 Z 16 ;  le mot réel est souligné dans le texte. 
13) François ROTH, o . c. ,  p .  97 . 
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Par chance , grâce à l ' amabilité de M .  Robert Toupin , qui a 
relevé pour nous dans le Bulletin des lois, aux Archives nationales 
à Paris , les noms des natifs de Woippy ayant opté en France , nous 
pouvons affiner et compléter notre étude , et suivre d'un peu plus 
près ces Woippyciens des années 70 qui exprimèrent à leur manière 
leur attachement à la France . 
M .  Toupin en a relevé 170 , tous nés à Woippy entre 1801 et 
1869 . Ce sont en grande majorité des hommes (les 2/3 environ) ; ils 
sont relativement jeunes,  puisque l 'âge moyen est de 27-28 ans ; plus 
d'un quart ont moins de 20 ans et 13 % seulement plus de 50 ans . 
L'âge le plus souvent rencontré dans les déclarations est de 22 ans . 
La donnée la plus intéressante dans ces déclarations est l 'indi­
cation du lieu de signature , que nous pouvons supposer être le lieu 
de résidence ou d'installation , mais qui peut n'être aussi qu'une 
localité de transit . Quoi qu'il en soit , deux pôles se détachent 
nettement : 
1) Paris, où nous trouvons 39 Woippyciens (50 si l 'on y ajoute les 
communes environnantes comme Versailles , Issy , Pantin ou 
Dourdan) ; 
2) La Meurthe-et-Moselle : le nouveau département frontalier 
accueille 66 optants dont 23 à Pont-à-Mousson et 14 à Nancy. 
Outre ce département , la France du Nord-Est est fortement 
représentée dans les déclarations d'option : les Vosges , les Arden­
nes , la Meuse , la Marne et la Haute-Marne . Mais nous trouvons 
aussi des actes signés à Aurillac , Poitiers , Vienne , Lyon et Cher­
bourg . 
L'Algérie accueille 5 Woippyciens , dont Engelbert Linel qui , 
après avoir déclaré son option à Nancy le 7 mai 1872 , la renouvelle 
deux mois plus tard à Oran ; c'est aussi le cas de Dominique Gusse,  
soldat au 2e Zouaves en garnison dans la même ville . Quelques-uns 
enfin choisissent la Belgique : 5 déclarations sont faites à Bruxelles 
et une à Liège . 
Reste à faire le bilan global de l 'émigration due à l 'option , et 
c'est très difficile . D'une part parce que nous ignorons combien , 
parmi les 170 optants en France , avaient quitté Woippy avant 
l 'annexion , d'autre part parce que les 78 individus ayant prononcé 
leur option devant les autorités allemandes ne se retrouvent pas , à 
quelques exceptions près , dans les listes françaises .  Enfin parce 
qu'il y a sans doute eu , mais nous ignorons évidemment combien , 
des départs clandestins , favorisés par la proximité de la nouvelle 
frontière . 
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Établir une statistique exacte est une gageure , même à partir 
d'un nombre d'options déclarées . Risquons-nous à estimer qu'envi­
ron 10 Woippyciens sur 100 ,  peut-être plus , peut-être moins , ont 
quitté le village au début de l 'annexion . Ce chiffre , en tout état de 
cause , ne peut infléchir la courbe de la croissance démographique . 
L'installation de nouveaux venus (ouvriers embauchés pour les 
travaux de construction des forts , employés du chemin de fer ou 
fonctionnaires) compensera largement ces départs et le déficit 
naturel des années 1871-1872 qui s 'élève à 28 . 
Qu'en est-il après 1872 ? Plus question d'option , mais d'émi­
gration légale. Celle-ci est soumise à l 'obtention d'un permis , 
accordé assez facilement il est vrai par les autorités allemandes , 
sauf aux jeunes gens de 17 à 25 ans , tenus au service militaire . 
A Woippy , entre 1873 et 1886 , nous recensons une vingtaine 
d'émigrants légaux , soit 1 à 2 %  de la population(14l . A l 'exception 
de Joseph Rémy, qui quitte la ferme de Sainte-Adèle avec sa femme 
et ses sept enfants pour la Meuse , tous les partants sont des jeunes 
gens de 14 à 17 ans , que leurs parents envoient en France pour 
divers motifs (études , apprentissage) , cachant en fait , bien souvent , 
le désir de les soustraire au service militaire allemand . 
Parmi eux , Dominique , fils du cordonnier Jean Reitter ; après 
avoir fait son apprentissage de chaudronnier à Devant-les-Ponts , il 
obtient un permis d'émigration en décembre 1874 pour travailler à 
Frouard ; mais un accident le privant de l'usage d'un bras le contraint 
trois ans plus tard à rentrer chez ses parents ; la loi l 'oblige à faire 
une demande de naturalisation en Alsace-Lorraine , qui lui est 
accordée sur avis favorable du conseil municipal(15J . 
D 'autres jeunes Woippyciens quittent le village , la plupart 
avant 1880 (4 pour la seule année 1874) . Émigrant plus tardif, Léon 
Busy , qui obtient en 1886 l'autorisation d'émigrer en Algérie . 
Ces départs sont trop peu nombreux pour casser l 'essor démo­
graphique que révèlent les recensements évoqués plus haut. Essor 
qui s 'explique , outre par un confortable solde naturel ( + 138 entre 
1871 et 1890) , par l 'installation à Woippy de nouvelles familles , 
venues d'Allemagne , du Luxembourg , de la Lorraine non annexée 
ou du Reichsland même . Elles y apportent un sang neuf, si fécond 
que certaines de ces familles y sont encore implantées .  
14) A .D .  Mos . ,  3 AL 200 . 
15) A .M.  Woippy, P .V.  délibérations , 1er juillet 1877 . 
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Registres de l 'état-civil et paroissiaux , dépouillés minutieuse­
ment sur les vingt premières années de l 'annexion ,  permettent un 
recensement assez précis de ces « nouveaux Woippyciens » . La liste 
peut être complétée grâce aux dossiers de naturalisation(16) et aux 
délibérations municipales , les édiles étant tenus de donner leur avis , 
la plupart du temps favorable , à la demande de naturalisation 
(entre 1877 et 1912 ,  le conseil municipal examine 35 requêtes , dont 
certaines émanant d'émigrés revenant au village , comme Dominique 
Reitter , que nous venons d'évoquer) . 
La palme revient aux Allemands et aux Luxembourgeois , nom­
breux dans les actes de mariage - respectivement 14 et 13 cas jusqu'en 
1890 . La plupart sont fonctionnaires , employés des chemins de fer , 
ouvriers du bâtiment ou domestiques dans les fermes de la commune .  
Parmi les Allemands , citons le  terrassier François Bott , origi­
naire du Palatinat , Henry Stoll , commis des contributions indirectes 
venu de Karlsruhe , ou le tailleur Auguste Roper , futur maire de 
Woippy de 1914 à 1917 ,  natif de la région de Brunswick , qui épouse 
en 1883 la sage-femme du village Marguerite Bürdener, elle aussi 
allemande de naissance . 
Nombreux aussi sont les Luxembourgeois qui affluent en Lor­
raine allemande à partir de 1871 (l'exemple le plus connu est celui 
de la famille Even, qui rachète la librairie messine Alcan , près de la 
cathédrale)C 17l . A Woippy , nous les trouvons fonctionnaires ,  
comme Théodore Schlexer , comptable à l a  mairie de  Metz , ouvriers 
du bâtiment , employés du chemin de fer comme Nicolas Kleman . 
Citons aussi Édouard Erasmi , conférencier du Comice agricole de 
Metz , Dominique Habès , garçon brasseur à la Maison Rouge, ou 
encore Pierre Flérès ,  propriétaire du café de la Gare ; certains de 
ces noms sont encore bien connus des anciens Woippyciens . 
Venus s ' installer à Woippy au début de l 'annexion ,  quelques 
Lorrains s'y fixent pour longtemps , voire définitivement , se greffant 
avec leur famille sur le vieux noyau woippycien que forment toujours 
les Remiatte , Mangenot(18l , Thiriet , Gusse , Paulin , Lapied et autres 
Rennequin ; ainsi Woippy adopte-t-il en 1873 le menuisier Joseph 
Lamort , venu des Vosges , Clément Mayot , de Plantières , qui épouse 
la fille des meuniers du moulin-haut dont la famille est toujours 
propriétaire . Durant les années 1880 s ' installent à Woippy les 
16) A .D .  Mos . ,  séries 14 Z (10-13 et 15-16) et 3 AL (notamment 15, 97 , 126 et 205 ) .  
17 )  François Roth , o .c. ,  p .  123 . 
18) Selon la Lothringer Zeitung (1er août 1883) , << on ne compte pas moins de trente 
familles portant le nom de Mangenot >> . En 1893 , sur 219 électeurs inscrits , on relève 
18 Mangenot (A.D . Mos . ,  2 AL 247) . 
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Gagneur , Trinel , Chalté , Moitry , Henriquet , Kopp , familles qui 
s'intègrent rapidement et dont quelques-unes sont encore présentes 
à travers leur descendance . 
Village d'adoption, Woippy accueille enfin ses premiers Italiens : 
Olinda Montani , cordonnier venu de Sorboto près de Parme , le 
charpentier Angelo Barozzi ou le terrassier Giovanni Dal Zatto . 
Malgré l 'absence de statistiques précises et sûres , nous est-il 
possible d'établir la balance migratoire de Woippy avant 1914 ? En 
comparant les différents recensements , celle-ci nous semble large­
ment positive , en particulier entre 1895 et 1905 , où l' accroissement 
global , de l 'ordre de 15 % ,  ne peut s 'expliquer par le seul solde 
naturel , qui en représente les deux tiers . Woippy semble davantage 
avoir bénéficié du phénomène d'immigration propre au Reichsland 
qu'il n'a subi les effets répulsifs engendrés par l 'annexion . Option 
et émigration , expression parmi d'autres d'un choix et d'une attitude 
face à l 'annexion , n'ont pas suffi à briser la croissance démographi­
que woippycienne . Pour la population du village , disons du bourg , 
les années 1871-1914 sont une période faste qui , passé le drame de 
la guerre , se poursuivra après le retour à la France . 
II - Les structures démographiques : la vie et la mort 
L'étude des structures démographiques woippyciennes , c'est-à­
dire du comportement face à la vie et à la mort , se limitera ici aux 
vingt premières années de l 'annexion; en effet , la prescription cen­
tenaire ne nous a permis de dépouiller que les registres de l 'état­
civil de 1871 à 1890 . Au cours de cette période , Woippy enregistre 
193 mariages , 654 naissances et 518  décès : suffisamment pour que 
l'analyse minutieuse de leurs actes rende possible plus qu'une simple 
esquisse du comportement démographique des Woippyciens 
d'alors . 
Tout d'abord , puisque c'est lui qui détermine en grande partie 
la fécondité des couples , quel est l 'âge moyen au premier mariage 
(à l 'exclusion des remariages) ? 
Les jeunes hommes se marient en moyenne à 27 ans , contre 25 
sous l 'Ancien Régime , et les jeunes filles à 23 ans , comme au XVIIIe 
siècle . Moyenne arithmétique bien sûr , cachant des âges très divers , 
et qu'il faut d'abord moduler par l 'âge modal , c'est-à-dire le plus 
fréquent dans les actes de nuptialité : il est à égalité de 24 et 25 ans 
chez les garçons (28 % des cas) et de 23 ans chez les filles (17 % )  . 
Chez les hommes , pas de mariage avant 21  ans : c'est surtout 
entre 24 et 27 ans que l'on prend femme et, pour 20 % d'entre eux , 
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au-delà du trentième anniversaire , le plus « vieux garçon » rompant 
son célibat à 42 ans . De nombreux mariages précoces , par contre , 
chez les demoiselles ; près de la moitié se marient entre 16 ans (un 
seul cas , celui de Marie Busy qui épouse en 1878 un brasseur de 
Gorze) et 22 ans , dont un nombre non négligeable à 18-19 ans (un 
cas sur dix) : comme Marie-Léonie Blanc, fille des meuniers du 
moulin-haut qui épouse en 1873 Clément Mayot, de Plantières ; 
Françoise Raoul que prend pour femme en 1876 le terrassier Fran­
çois Bott , ou encore Suzanne Galleron mariée l 'année suivante à 
Alphonse Mangenot , chef de district au chemin de fer de Poissons 
(Haute-Marne) . 
En règle générale , le jeune marié est plus âgé que son épouse 
(81 % des cas) , avec un écart moyen de 4 à 5 ans (il était de 3 ans 
avant 1789) . Celui-ci est parfois très important : 16 ans séparent 
Jean-Jules Brice (35 ans) et Elisabeth Kihl (19 ans) , tous deux 
domestiques à la ferme de Saint-Éloy . La femme est rarement plus 
âgée que son époux , et dans ce cas l 'écart est plus faible , 2 à 3 ans . 
En ce qui concerne les remariages (nous en recensons 24 entre 
1871 et 1890) , l 'âge est bien sûr variable suivant les situations . Moins 
répandu que sous l'Ancien Régime (12 % des unions contre presque 
un quart) , le remariage concerne surtout les veufs épousant une 
célibataire (la moitié des cas) . Des veufs relativement jeunes - 38 
ans en moyenne -, preuve que 1<;1_ mort éclaircit encore les rangs 
féminins aux âges de la fécondité ; ils portent généralement leur 
choix sur des filles âgées pour la plupart entre 20 et 30 ans , suscep­
tibles d 'assurer ou d'accroître leur descendance et de veiller sur les 
enfants du premier lit . Ainsi en est-il du charpentier Jean Feyte (36 
ans) , qui se remarie en 1871 avec une fille de Montigny-lès-Metz de 
onze ans sa cadette , ou du charretier Charles Lawal , du même âge , 
qui rompt son veuvage en 1877 avec Elisabeth Schmit , de Sentzich , 
âgée de 20 ans . 
Dans les usages matrimoniaux , le choix de la date des épousail­
les - mois et jour de la semaine - revêt une certaine importance . 
Sous l 'Ancien Régime , la plupart des mariages étaient célébrés en 
novembre , janvier et février , de préférence le mardi , en raison 
d'impératifs essentiellement religieux . Au milieu du XIXe siècle , 
l 'éventail des jours et des mois s'élargit sensiblement ; mais le mardi 
a toujours la préférence (50 % des mariages) , et les mois de novem­
bre et de janvier voient encore se célébrer la moitié des unions . 
Au cours des vingt premières années de l'annexion, les « pointes 
matrimoniales » formées par ces deux mois se maintiennent mais 
s 'émoussent , ne représentant plus que le quart des mariages ; mis à 
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part juillet et août (7 % du total) , tous les mois apportent leur 
contingent plus ou moins important de mariés ; bien plus , les tradi­
tionnels creux de mars et décembre , liés au respect du Carême et 
de l'Avent , se comblent peu à peu . Un sondage effectué sur 100 
mariages célébrés entre 1903 et 1912 montre que les Woippyciens 
se marient davantage en automne (36 % )  - octobre surpassant même 
novembre - et au printemps (25 % )  . 
C'est encore le mardi , par contre , que plus de la moitié d 'entre 
eux choisissent comme jour de leurs noces : 60 % entre 1871 et 
1890 , 54 % entre 1903 et 1912 .  Certaines années , le mardi exclut les 
autres jours de la semaine : ainsi en 1886 et en 1890 ; entre 1875 et 
1877 , 24 unions sur 33 sont célébrées ce jour-là . Peu de mariages les 
mercredi et jeudi , aucun le vendredi - dont le jeûne universellement 
respecté continue à faire un jour sans noces - ,  davantage le lundi 
(un quart des mariages au début du siècle) . Quant au samedi , son 
apparition trop timide dans les actes de nuptialité n'annonce pas 
encore son succès ultérieur . 
Après les temps du mariage , sa géographie. Quelle est l 'origine 
géographique des époux mariés à Woippy ? Nous l ' avons vu , 
l 'annexion est marquée par un brassage de la population woippy­
cienne , que provoque l 'installation de familles nouvelles ou d'indi­
vidus s 'établissant par la suite au village . Ce brassage , qui laisse 
tout de même en place les vieilles familles du terroir, est nettement 
perceptible au travers des actes de mariage , qui mentionnent l 'ori­
gine des conjoints . 
En comparaison avec l'Ancien Régime , en voici le bilan chiffré : 
Avant 1789 1871-1890 
Époux et épouse de Woippy 49 ,5 % 26 ,3 % 
Épouse seule de Woippy 39 ,5 % 47 ,5 % 
Époux seul de Woippy 6 ,5 % 9 ,2 % 
Conjoints étrangers 4 ,5 % 17 % 
Total 100 % 100 % 
La rupture de l 'endogamie géographique (les mariages entre 
personnes d'une même localité) est ici évidente : alors qu'avant la 
Révolution la moitié des mariages unissait des Woippyciens , ils ne 
sont plus qu'un quart entre 1871 et 1890 , tandis que les conjoints 
non résidents sont désormais largement majoritaires . 
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Certes , quelques mariages unissent encore de vieilles familles 
villageoises : Mangenot-Boucheré , Lahaire-Charau , Rennequin­
Paulin , Remiatte-Brulé , Gusse-Thiriet - il y a même un mariage 
Mangenot-Mangenot en 1875 ! ( 19) ; mais ces unions , si fréquentes 
avant 1789 ' voire dans la première moitié du xrxe siècle , ne sont plus qu'exception : on peut parler d'une véritable ouverture , d'un 
désenclavement matrimonial qui fait éclater la traditionnelle struc­
ture oligo-familiale propre à l 'Ancien Régime démographique . 
Si l 'espace matrimonial woippycien dépasse les frontières tradi­
tionnelles , avec Allemands et Luxembourgeois , il s'étend aussi à la 
France puisque l'on rencontre , au fil des actes , des époux venus 
d'horizons lointains comme le Calvados ,  la Manche , la Loire , le 
Nord, Paris ou les Ardennes . Lorraine annexée et Lorraine française 
fournissent cependant le gros du contingent des époux : Metz et le 
Pays messin bien sûr (une cinquantaine de cas) , mais aussi l 'est 
mosellan , le Jarnisy et les pays de la Nied . 
La rupture de l 'endogamie matrimoniale apparaît donc comme 
un fait majeur de l 'évolution démographique woippycienne au 
début de l 'annexion ;  se poursuivant et s 'amplifiant , elle entraînera 
à long terme une rétraction relative du noyau des vieilles familles : 
en 1928 , sur 432 électeurs , les natifs de Woippy n'en représenteront 
plus qu'à  peine la moitié(ZO) ! 
De ces Woippyciens des années vingt , nombreux sont encore 
ceux qui virent le jour durant l ' annexion .  La longue liste inaugurée 
le 1 1  mai 1871 par Marie-Rose Helier, née le lendemain du traité 
de Francfort , compte en effet, jusqu'en 1918 ,  1623 enfants : 33 à 34 
naissances par an , soit un taux de natalité compris entre 25 et 
30 %o . 
Les années les plus fertiles sont celles du début du siècle , avec 
une moyenne de 44 naissances annuelles : 51 en 1904 , 64 l 'année 
suivante , 56 en 1908 . Fécondité élevée , à la fois cause et consé­
quence du fort accroissement démographique de la période 1900-
1910 ,  où Woippy passe de 1360 à 1567 habitants . 
Parmi les naissances enregistrées avant 1891 , les enfants natu­
rels ne représentent qu'une faible proportion , à peine 4 % . Jusqu'en 
1880 , l 'âge de la mère est indiqué dans l 'acte de naissance : il est en 
moyenne de 21  ans , y compris deux filles-mères de 17 ans (dont une 
Longevilloise) et , cas sans doute très rare à l 'époque , une de 15 ans 
19) Il s 'agit du cabaretier Eugène Mangenot et de Marie-Octavie Mangenot. 
20) A.D .  Mos . ,  303 M 3 1 .  
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qui accouche en 1874 d'un enfant que le père , aubergiste , attendra 
seize ans pour reconnaître . 
La première naissance survient en moyenne au bout de 14-15 
mois de mariage , à peine plus que sous l 'Ancien Régime . Sur 62 
enfants premiers-nés venus au monde à partir du 9e mois après le 
mariage de leurs parents (il est impossible de dénombrer les préma­
turés) , plus de la moitié naissent dans l 'année suivant la célébration 
des noces , généralement au bout de 9 à 10 mois .  Ici guère de chan­
gement avec ce que nous avions pu constater avant 1789 dans le 
comportement des couples woippyciens : la première naissance 
reste précoce . 
Il en est de même des naissances suivantes , qui surviennent 
tous les 26-27 mois en moyenne , intervalle plus court pour les 2e et 
3e naissances , plus long à mesure que se réduit la fécondité féminine . 
Répondant parfaitement à ce schéma , le couple Antoine Paulin­
Barbe Rennequin , mariés le 15 novembre 1871 : première naissance 
au bout de 12 mois , puis des intervalles intergénésiques de 20 , 20 et 
28 mois ; cas plus net encore , celui de Nicolas Humbert et d'Hono­
rine Gadelle (mariés le 13 juin 1876) : 9, 20 , 16 ,  22 , 28 et 42 mois . 
Certains couples ont une fécondité qui réduit les intervalles : ainsi , 
chez Dominique Pilla et Marie-Anne Mangenot , le rythme des 7 
naissances enregistrées avant 1891 est de 22 mois seulement , fécon­
dité liée à l 'âge au mariage de la mère , qui n'avait alors que 20 ans . 
C'est en juillet et octobre que l 'état-civil enregistre le plus de 
naissances (plus d'un quart au total) , correspondant à des concep­
tions d'automne et d'hiver ; le mois de mai est un mois « creux » 
(5 % ) ,  répercutant une plus faible activité conjugale à la fin de l 'été 
précédent . Le mouvement saisonnier de la natalité et de la fécon­
dité ne fait que confirmer son évolution depuis la deuxième moitié 
du XVIIIe siècle , où les deux pointes de juillet et d'octobre faisaient 
déjà  naître deux petits Woippyciens sur 10 ,  alors qu'avant 1750 les 
trois premiers mois de l 'année en totalisaient près d'un tiers . 
L'étude de la répartition des âges au décès fait encore apparaître 
la fragilité de la petite enfance : un quart des morts ont moins d'un 
an, et il s'agit surtout de nourrissons ne dépassant pas l'âge de 6 mois . 
S'il a considérablement baissé depuis le XVIIIe siècle (265 %o) , le taux 
de mortalité infantile est encore de 160 %o : chaque année voit mourir 
en moyenne 5 enfants de moins d'un an ; 1873 est particulièrement 
tragique , avec 6 décès , auxquels s 'ajoutent 4 enfants morts-nés . 
Une meilleure hygiène et une alimentation plus appropriée 
permettent sans doute ce recul de la mortalité infantile ;  mais 
peut-être aussi la présence d'une sage-femme , qui n'a plus grand 
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chose de commun avec la matrone d'autrefois , plus apte , par manque 
de formation , à donner un baptême en catastrophe qu'à  bien accou­
cher la mère et à préserver son nouveau-né . Les choses changent à 
la fin du siècle car Woippy a sa sage-femme diplômée , en la 
personne de Marguerite Bürdener, épouse en secondes noces du 
maire Roper; en 1899 , elle crée une maternité privée rue de l 'Église . 
Après de longues années de service , elle reçoit en août 1918 une 
broche qui lui est remise au nom de l 'empereur . 
La mortalité juvénile reste élevée de 1 à 5 ans ( 47 décès enre­
gistrés entre 1871 et 1890) , puis diminue jusqu'à 20 ans ; son taux 
demeure tout de même impressionnant : 127 %o contre 163 au 
XVIIIe siècle . Au total , ce sont donc 287 enfants et adolescents sur 
1000 qui , nés entre 1871 et 1890 , n'atteindront pas l 'âge de 21 ans ; 
ils étaient 428 avant la Révolution : le recul est net , mais beaucoup 
reste à faire . 
Dans certaines familles , la mort frappe cruellement l'enfance 
et l 'adolescence ; en 1875 , Jules Raoul perd deux enfants , âgés de 
1 1  et 16 ans ; en décembre 1888 , Angelo Barozzi voit mourir deux 
jumeaux à la naissance , et quelques jours plus tard son jeune fils 
d'un an . 
Mort parfois tragique : en 1889 , un enfant de Saint-Rémy, âgé 
de deux ans , est renversé par un attelage et écrasé par un des 
chevaux; en 1891 , un drame semblable endeuille la famille du fermier 
de Ladonchamps , Fabert : « Leur petite fille , écrit Le Lorrain du 
5 septembre 189 1 ,  s 'amusait bien tranquillement avec les autres 
enfants quand une voiture de denrées qu'on rentrait dans la grange 
la renversa et lui passa sur la tête . L'enfant est morte sur le coup » .  
Woippy connaît d'autres tragédies : la noyade , qui enlève le 
petit Auguste Bayer (8 ans) , tombé dans la réserve de poissons de 
la Maison Neuve (1890) ; le feu ,  qui coûte la vie en 1899 à Marie 
Mangenot (12 ans) , brûlée par l 'explosion d'un bidon de pétrole ; 
les guêpes ,  dont est victime un enfant Bettinger (10 ans) de Bellevue; 
le train , qui écrase Charles Boyer (18  ans) à la gare de la Maison 
Rouge en 1903 ; l 'imprudence enfin , dont est victime en 1911  un 
jeune Woippycien en voulant montrer un révolver à l 'un de ses 
camarades .  
Sous toutes ses formes , la mort est toujours présente et  mena­
çante ; certes moins qu'autrefois (le taux de mortalité a reculé en un 
siècle de 25-30 à 20 %o) ; mais le rythme annuel est tout de même de 
24 décès , s 'accélérant certaines années au-delà de 30,  comme en 
1871 , 1878 , 1890 et 1895 , voire de 40 comme c'est le cas entre 1908 
et 1910,  où l'on enregistre 134 décès ! Rares sont les Woippyciens 
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qu'elle laisse vivre jusqu'au seuil exceptionnel de 80 ans : octogé­
naires et encore moins nonagénaires ,  privilégiés de la vie , ne par­
viennent pas à compenser par leur longévité , loin s 'en faut , 
l 'existence éphémère de trop nombreux enfants . Citons toutefois 
les « records » détenus par Antoine Mangenot, ancien sous-officier, 
mort à 92 ans en 1871 , Marie-Barbe Barrière et Marie Garant (91 
ans) ou encore , décédée au même âge mais à Nancy (1903) , 
Marie-Thérèse de Mairesse , veuve du notable woippycien Pierre­
Eugène Séchehaye . 
Les structures démographiques du Woippy de la fin du XIXe 
siècle apparaissent donc à la croisée d'une évolution qui , tout en 
rappelant certains traits de la démographie d 'Ancien Régime , 
annoncent les profondes modifications du siècle suivant . Du passé , 
retenons un âge au mariage encore relativement tardif, le maintien 
du mardi comme jour privilégié des noces ,  et des intervalles entre 
les naissances qui ont du mal à s 'allonger , la première demeurant 
précoce . Plus prometteur est le recul de la mortalité , qui s 'acharne 
avec moins de vigueur sur l 'enfant , mais qui ne lâche que difficile­
ment sa prise . 
L'élément majeur , dans ces structures démographiques , nous 
semble être la rupture de l 'endogamie géo-matrimoniale : jadis 
apanage des vieilles familles du village , le mariage ouvre celui-ci à 
un sang extérieur de plus en plus abondant , qui désenclave et 
renouvelle la société woippycienne : c'est - en partie du moins - l'un 
des apports de l 'annexion . 
Pierre BRASME 
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